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De la socialisation 
au passe-temps 

Corvée et artisanat 

Quelques-unes des femmes 
qui ont confectionné un 

tapis de 648 pieds carrés, le 
plus grand réalisé à 

Chéticamp à la fin des 
années 1930. Ce travail de 

tapis «hookés» fut dirigé 
par Annie Chiasson. 

(Anselme Chiasson et Annie-
Rose Deveau. L'histoire des 

tapis «hookés» de Chéticamp 
et leurs artisans. Chéticamp, 

Les Éditions Lescarbot, 
1985, p. 69). 

PAR J O C E L Y N E M A T H I E U 

La corvée peut prendre plusieurs sens. 
Du travail gratuit que les serfs devaient 
au seigneur (XIIe siècle) en passant par 

le travail obligé et inévitable (XVe siècle) et 
par les tâches que font tour à tour les mem­
bres d'un corps de troupe ou d'une commu­
nauté (XIXe siècle), jusqu'au travail en com­
mun, occasionnel et gratuit, entre voisins et 
amis (régionalisme canadien), la corvée sous-
entend plusieurs motivations et différents 
états d'âme. 

milieu rural notamment que le roman Les gran­
des corvées beauceronnes de Jeanne Pomerleau 
les insère dans l 'enchaînement des coutu­
mes au fil des saisons, des mois et des événe­
ments. 

Tout le monde, jeunes, adultes et aînés, peut 
être convié à une corvée nommée aussi «bi» 
ou «bee», comme on le dit parfois au Québec. 
Dès leur jeune âge, les enfants sont réquisi­
tionnés pour participer aux travaux domesti­
ques, ce qui pour eux ne tient guère du jeu. 
Aider à l'ourdissage des fils ou au passage de 
la navette lors du tissage n 'amusent pas 

'•««mm 

, - ... * * 

DU DEVOIR A U P L A I S I R 

Du latin populaire corrogata (corrogare, con­
voquer et rogare ensemble), le mot corvée veut 
d'abord dire travail sollicité. Peu importe le 
contexte dans lequel on l'utilise, il reste tou­
jours une idée de mise en commun des ef­
forts, sans rémunéra t ion , et une certaine 
obligation envers quelqu'un. Ainsi, inviter 
des connaissances à prendre part à une cor­
vée signifie les convier à partager et à échan­
ger sur ce qui fait l'objet du rassemblement 
et aussi à socialiser, tout simplement. Les 
corvées peuvent être de toutes natures et ré­
pondre aux impératifs comme aux souhaits 
du moment. Elles font partie du quotidien, si 
bien intégrées au mode de vie traditionnel du 

beaucoup les enfants, semble-t-il! Par contre, 
la «jeunesse» motivée par le goût des rencon­
tres, trouve pour sa part de l'agrément quand 
elle est invitée à participer à une corvée qui 
devient l'occasion de faire de nouvelles con­
quêtes! Le texte de Pamphile Le May intitulé 
Fêtes et corvées (1898) donne le ton en cette 
matière. Empreint de romantisme, son texte 
décrit certaines corvées en milieu agricole, 
dont une épluchette de blé d'Inde : «Au mi­
lieu de la cuisine s'élève une pyramide d'épis 
chaudement enveloppés dans leurs robes — et 
l'on attend le signal de l'attaque. Le voici, on 
se précipite, en poussant un cri de joie, à l'as­
saut du léger rempart . Je ne sais comment 
cela se fait, mais le dieu de l'amour a si bien 
favorisé tout le monde, que chacun se trouve 
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auprès de l'objet aimé» (p.35). Toutes les cor­
vées ne se caractérisent pas par une telle am­
biance malgré les illustrations qui laissent 
percevoir une atmosphère des plus joyeuses. 
Lorsque les besoins sont pressants, le bonheur 
n'est pas nécessairement au rendez-vous. 

pièces pour en récupérer la fibre, corvée de 
piquage des courtepointes, etc. Ces activi­
tés autour du textile réunissent surtout des 
femmes qui, tout en accomplissant le travail 
attendu, parlent de choses et d'autres, s'infor­
ment, rient, chantent ou se plaignent, et éla-

D E S C O R V E E S E N H I V E R 

Les corvées se font en toutes saisons. À la 
campagne, celles de l'hiver commencent aux 
premiers gels avec la boucherie, vers le 8 dé­
cembre, jour de la fête de l'Immaculée Con­
ception. Cette corvée est t rès importante 
puisqu'elle procure une bonne partie de la 
nourri ture des mois suivants, entre autres 
celle du temps des fêtes. Tous y participent 
chez l'un puis chez l 'autre et remercient le 
premier voisin en lui donnant le plus beau 
morceau de viande. S'enchaînent alors les 
corvées de préparation des tartes et des pâ­
tés, ainsi que de toutes sortes d'autres mets 
qui contribueront au succès des réjouissances 
durant la saison. 

En effet, la veillée qui suit généralement toute 
corvée inclut un repas ou un goûter, en re­
merciement à tous, de même que de la mu­
sique et de la danse pour oublier les durs la­
beurs et pour offrir un moment de détente 
bien mérité. 

La période des fêtes passée et les grands froids 
aidant, le temps du «bel ouvrage» s'installe. 
Les textiles occupent alors une place de choix : 
corvée d'écharpillage de la laine, de filage, de 
tricot, corvée de défaite afin de défaire les 

borent des plans d'avenir comme la prochaine 
exposition du Cercle de fermières ou des arti­
sanes du coin. En se réunissant, les femmes 
se divertissent et l'ouvrage se fait plus vite, 
d'autant plus que c'est bien moins ennuyant! 

LA FOLKLORISATION DU PHÉNOMÈNE 

Tout peut devenir occasion de corvée. Depuis 
longtemps, on met en commun ses ressources 
et ses efforts pour être plus efficace. Cepen­
dant, les activités de type tradit ionnel ne 
prennent pas toutes la forme d'une corvée. Si 
les quatre saisons sont témoins de corvées, 
l'hiver devient un temps propice pour effec­
tuer certaines tâches, par exemple les tra­
vaux d'artisanat, qui n'incitent pas nécessai­
rement à la fête, mais qui conduisent surtout 
à un renforcement de la cohésion des groupes 
domestiques, familiaux ou amicaux. Ce sont 
encore les femmes qui sont généralement les 
maî t res d'œuvre de ces réunions où l'on 
échange des connaissances, des expériences 
et des nouvelles. Habituées à l'entraide pour 
répondre aux besoins quotidiens, les femmes 
de la maison, auxquelles se joignent parfois 
celles de la parenté et du voisinage font régu­
lièrement équipe. Elles se rassemblent filles 
et sœurs pour apporter du renfort aux aînées, 
mais aussi, sans que l'objectif soit exprimé 

Les membres de la famille 
de madame J.-B. Leblond à 
l'œuvre, filant au rouet et 
crochetant un tapis. Photo 
Associated Screen News, 
Montréal, 1928. 
(Marius Barbeau. J'ai vu 
Québec. Québec, Garneau). 
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clairement, pour apprendre auprès de la 
mère, de la grand-mère, des tantes . . . Elles 
fabriquent nour r i tu re et textiles, prépa­
rent les pièces à t isser ou piquent des 
courtepointes. Cette dernière activité s'est 
figée dans la mémoire collective comme 
étant l'une de celles qui, par excellence, al­
lient labeur, création, plaisir et sociabilité. 
Ces images, souvent embellies dans la lit­
t é ra tu re ou mises en valeur dans les œu­
vres picturales, par exemple, ont contribué 
à exagérer le phénomène des corvées d'ar­
t isanat . 

Groupe de femmes acadien­
nes de Pubnico en Nou­

velle-Ecosse travaillant à la 
réalisation d'une courte­
pointe. Photographie de 
Karine Laviolette, 2000. 

(Archives de l'auteure). 

Les courtepointes n'étaient pas toujours pi­
quées en groupe pendant l'hiver, d'ailleurs 
elles l'étaient aussi dehors, l'été, pour profi­
ter du beau temps, ou encore dans un coin de 
la maison, en retrait, pour se réserver quel­
que période de tranquillité, voire de solitude. 
Les images idylliques ont cherché à embel­
lir une certaine réalité, sur tout en milieu 
rural . Ainsi, on associe davantage les cor­
vées domestiques à la vie à la campagne où 
le rythme lent de l'hiver devient propice à 
ces rencontres féminines et à la valorisation 
de la créativité artisanale. À la ville comme 
à la campagne, les Cercles de fermières re­
prennent cette idée du regroupement des 
femmes pour apprendre ensemble, t r ans ­
met t re des connaissances et des valeurs , 
s 'entraider et socialiser. Les salles parois­
siales et communautaires accueillent ainsi 
de nombreuses femmes intéressées à frap­
per le ros du métier à tisser pour fabriquer 
des pièces qui seront peut-être primées au 
prochain concours ou qui feront des cadeaux 
appréciés. 

LE PRETEXTE DE LA RENCONTRE 
EN VILLE COMME À LA CAMPAGNE 

Si la corvée est d'abord associée au mode de 
vie rural, il n'en demeure pas moins que des 
réseaux d'entraide et de sociabilité existent 
aussi en ville. L'idée du rassemblement de 
cuisine a été ainsi exploitée dans diverses 
œuvres. Par exemple, au théâtre, Les Belles-
Sœurs de Michel Tremblay se sont réunies à 
la cuisine pour coller des timbres primes, ce 
qui les place en situation pour exprimer leurs 
malheurs et leurs récriminations. Parfois, les 

corvées semblent plus près 
de la rencontre sociale que 
de l'entraide qu'elles repré­
sentent : elles deviennent 
prétexte. 

Souvent plus amicaux que 
parentaux, des regroupe­
ments se créent pour aider 
en toutes circonstances. 
Par nostalgie, par effica­
cité et par goût de sociali­
ser, on assiste encore à des 
réunions sororales et ami­
cales pour faire un «blitz» 
de couture, de pâtisserie ou 
pour préparer une fête. Les 
équipes peuvent être peti­
tes et à géométrie variable, 
les rencontres à récurrence 
irrégulière, mais l'esprit de 
la corvée demeure. 

Le cocooning hivernal et le 
blizzard nous portent en­
core à sortir le fil, la laine 

et les aiguilles. On se consacre alors à maints 
travaux d'habileté et de patience, pour passer 
le temps, seule, en bonne compagnie ou sim­
plement en regardant la télévision, v 

L'auteure désire remercier Jeanne Pormerleau, 
auteure et Martine Roberge, ethnologue pour 
leur collaboration fort appréciée. 
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